De  Rome  a  Peeterraanville 
via  Juste-Lipse 


auspices  de  la 
ration  Wallonne  des  Ftudiants  de  Louvain 


il  PEETERP1ARVILLE 
I  p  fil  JUSTE-LIPSE 

,VE<         WPS  DE  BALLET 

DXQÇM 


jf  ■  •»> 


FÉDÉRATION  WALLONNE  DES  ETUDIANTS 


DE  LOU VA  IX 


DE  ROME  A  PEETBRMANVILLE 
*  *  *  *  m  JOSTELTPSB 

Revue  à  grand  spectacle  et  à  grand  orchestre 

avec  CORPS  DE  BALLET 

en  un  PROPROLOGUE 

PROLOGUE 

TROIS  ACTES 

HUIT  TABLEAUX 
par  le  POLYÛIOCLUB 


y 


Musique  adaptée  par  VI-MARS-AIDA-MAN 
digérée  par  AU  LEIN 
et  rendue  par  la  SYMPHONIE  WALLONNE 
Choeurs  «  Sébastien   ZARCA    »  de    la    maîtrise   de 

St-Lambert. 
Mise  en  scène  de  Triolet. 
Costumes  nouveaux,   n'ayant  jamais  servi,    dessinés 

et  exécutés  par  la  Maison  Carotte  et  Cie. 
ÛécofS  habituels  du  grand  théâtre  de  la  ville. 
Tètes  des  acteurs. 

PePr»uques  de  la  maison  Eeckhaut  et  Cie. 
Chaussures  de  la  firme  AU  NUL  S'Y  FROTTE.de 

Bruxelles. 
Accessoires  de  Puy-Nerce. 
Projections  de  Vaux  et  C»«. 


? 


Le  spectacle  se  terminera  par  une    apo- 
théose grandiose  avec  les  2S0  costumes. 
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EPIGRAPHE 


Amys  lecteurs,  qui  ce  livre  lisez, 
Dépoui  liez-vous  de  toute  affection  ; 
En  le  lisant  ne  vous  scandalisez. 
Il  ne  contient  mal  ne  infection. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez,  sinon  en  cas  de  rire  : 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cœur  eslire. 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  consomme, 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escrire, 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme. 

RABELAIS. 
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PROPROLOGUE 

*  *  >  > 


Le  désert Quelques  palmiers  mélancoliques passent  Je 

fuyantes  silhouettes  Caméliqucs Ulégoric    diaphane   de  ce 

qu'est  parfois  une  revue pas  la  notre. 


LA  CARAVANE 


Air  :  C'étaient  trois  jeune 

I. 

Des  lointains  déserts 

S'en  vient  une  Caravane 

Aux  lointains  désc-its 

S'en  vont  les  chameaux  divers 

Sous  les  hauts  palmiers 
Ce  chameau  qui  se  pavane. 
Sous  les  hauts  palmiers 
Guidera  le  chansonnier. 

II. 

S'en  viennent  d'abord 

Deux  laids  MARABOUTS  ttiques 

S'en  viennent  d'abord 

Des  gens  à  têt'  de  croqu'moit 

Puis  un  PROFESSEUR 

1  )'  ht  ligue  antialcoolique 

Un  APPARITEUR, 

Qu'a  un'  poir'  :  c'est  un  vrai  beurr' 
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III. 

MAKI.'  i 
at  l'étudiant  qui  s'attarde 

I  ><ux  traîtres  Marlous 

frèr'  des  deux  Marabouts 

J'ius  tei  rible  encor' 

Piquant  comme  une  moutarde 

Plus  terrible  encor' 
iurt  LA  M  1 . Jv   d' 


IV 


Cherchant  ce  dernier 
Une  pointue  M  É<  rERE 
(  herchant  ce  dernier 

rime  à  bien  l'en...nuyer 
Deux  TRISTES  CHAMEAUX. 
Ayant  des  tête'  oh  ma  chère! 
Deux  tristes  chameaux 
Tiennent  la  queu'  du  troupeau. 
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Aux  lointains  déserts 

Est  morte  la  Caravane 

Aux  lointains  déserts 

Marchent  les  chameaux  divers. 

Sous  les  bananiers 

Ce  chameau  qui  se  pavane 

Sous  les  bananiers 

A  quitté  le  chansonnier. 


PROLOGUE 

DEUX  HEURES  CHEZ 

MONSIEUR  LE  PROFESSEUR  M... 


Priemièr*e  heurte. 

Monsieur  le  professeur  M...,  pierre  angulaire   d'une    société 
estudiantine  prospère,  a  fait  manier  chez   lui  le  vice-président 

virtuel  de  cette  société;  candidat  de  ses  r 
Oucl  est  le  plumage  de  cet  oiseau  rare  ? 

Démocratique  enfant,  né  du  peuple  sincère 
Rejeton,  dédaignant  toute  noblesse  altièie, 
Jeune  homme,  tu  lais  lire  aisément  sur  ton  nez 
L'éclatante  vertu  de  parents  ouvriers. 
Cyrille  tu  n'as  trait  en  ton  commun  visage 
Qui  d'un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  ima  - 

A  ton  bouc  hérissé  s'accrochent  tes  exploits 

Mais  ta  barbe  a  besoin  d'un  coup  d'  razoir,je  crois... 
Viens,  contre  des  asteks  au  pâle  et  fà't  langage 
Dans  mon  Emulation  éprouver  ton  courag» 
Sois  l'héritier  pieux  qui  fidèle  au  passé 
Reprend  le  droit  sillon  que  les  vieux  ont  tracé. 

Hélas  !  l'éloquence  du  vieux  tribun  subit...  peut-être  un  pre- 
mier échec  et  elle  s'épanche  en  d'amers  regrets  : 

O  Rage...  obstination  farouche  et  ennemie 
N'ai-je  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie 
Et  ne  suis-je  blanchi  dans  cette  société 

ie  pour  voir  P me  faire  un  pied  de  nez... 

Mon  verbe  étincelant  que  tous  si  bien  entendent 
Parole  de  mon  cœur  qui  danse  en  sarabande 
Et  vibra  si  souvent  et  d'amour  et  de  foi 
Tu  trahis  donc  ma  cause  et  ne  fais  rien  pour  moi. 

—  7  — 


Cyrille  surmonte  son  émotion....  et  nous  traduit  ses  sentiments 
sur  l'air  de  ci  Qu'ei  s-  ai  faire  »  un  de  ses  succès  : 

I. 

Y  parait  qu'  tos  mes  K'pagnons 
M'  volit  st'à  l'Emulation 
Portant,  m'  faret  l'zi  displaire 

Queen  affaire  ! 

Mans,  ci  sèret  bin  pu  chouette. 
Là,  vos  y  veurez  po  d'  bon 
I  >a  V....  li  laid'  binette... 
Comm'  nos  arons  bon  (bis).  — 

IL 

M s'a  mavlé  sor  mi 

[,'  prii  et  la  gémi, 

L'a  rèchi  comme  on'  vipère 

Queen  affaire  !  — 

Min,  mâgré  tos  ces  ramages 

Ji  m'  sèch'  fou  d'  l'Emulation 

Et  d'nin  jes  din  c'vix  fromage 

(  <»mm'  nos  arons  bon  (pis). 

On  se  sépare  sur  un  Anna  pathétique...  et  Monsieur  le  profes- 
seur M iimt  par  trouver  : 

LA  DIFFÉRENCE  ENTRE  L 'EMULATION  ET  LA  CHAMBRE. 

Air  :  Musique  de  chambre. 
I. 

La  Chambre  !  l'Emulation  ! 
Quell'  douloureuse  différence  ! 
L'une  se  meuit  de  consomption 
On  veut  l'autre  avec  insistance... 
De  part  et  d'autre...  est-ce  à  nier 
Autant  d'  bêtis'  sont  à  entendre 
Autant  d'  bêtis'  à  débiter 
A  l'Emulation  qu'à  la  Chambre. 
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11. 

Ici  la  mort...  là-bas  l'entrain 

Pourquoi  cett'  différence  arrière 

Qui  fait  souffrir  mon  cœur  chrétien  ?... 

Inspirez-moi,  divin'  lumière  !... 

Ah?...  que  t'es  bête,  mon  Léon... 

Mais...  oui...  je  commence  à  comprendre... 

Ce  qui  manque  à  l'Emulation 

C  sont  les  quatr'  mill'  bail'  de  la  Chambre. 

fleuxième  neutre. 

Les  Revuistes  iv  zo-autres  objets  de  la  reconnaissante  solli- 
citude de  Monsieur  le  Professeur  M....  et  J nouveau  président 

de  la  Générale,  font  une  heureuse  diversion.  J au  cours  de  la 

conversation  fait  connaître  : 

LE  PROGRAiïlRIE  DE  LA  FÉDÉRATION  WALLONNE. 

Air  :  Valse  de  Gisèle. 

«  Ce  qu'on   fera  » Messieurs,  à  la  Wallonne  ! 

Si  vous  pouviez  nous  tirer  d'embarras... 
Les  orateurs  sont  race  qui  foisonne, 

Invitons  donc nous  en  aurons  des  tas. 

C'est  chose  aisée...  et  nous  sommes  tranquilles... 
Pourtant  un  jour,  nous  mand'ions  par  exprès 
L'Espéranto...  puis  tremblants  sur  nos  quilles 
Xous  nous  dirons  :  Demain,  gare  aux  sifflets. 

Par  chanc'  VV...  fonde  une  dramatique, 

B répond  du  quatuor  Zarca, 

Dans  ses  projets  R...  le  symphonique 

S'est  emballé...  Oui  donc  l'arrêtera  ? 

Si  l'on  pouvait  même  d'une  Revue 

Coiffer  Février Ce  serait  supérieur  !... 

Mais  cett'  giraffe  avant  d'être  pondue 

A  ce  qu'on  dit....  attend  son  accoucheur. 
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Malhi  ment  la  i 

Le  temp^  »nfiera 

I  le  soutenir,  à  leur  tour,  la  boutique 
Et  de  trouver  aussi  «  ce  qu'on  fer  ■ 


Une    Revue! Ma<s   le    sujet    n'est    même    pas    trouvé 

fesseur  M...   le  fournit  et  en  accepte...   la  res- 
mplifient    l'idée   et   voici   qu'ils 

I  'nt  : 

LA  PRÉSENTATION  DE  LA  REVUE. 

Air  :  Couplets  du  Casque. 

VCTE. 
Epoque  Romaine. 

Je  chanterais  du  vieux  Fal 

L'étudiant  adorateur 

Je  flétrirais  le  trop  Moderne 

:mié,  qui  suit  un  rhéteur  : 
Parfois  revêtant  la  cuirasse 

:tudiant  pour  distraction 
t  le  conquérant  qui  passe 
Faisant  partout  sonner  son  nom. 

Chœur. 
Ça  va  bien...  ! 

Refrain. 

La  revue  est  commencée 
Et  sera  continu 
Il  faut  qu'il  n'y  manque  rien 
Ca  va  bien  ! 


lime   ACTE. 

Moyen-Age. 

Transportons  nous  au  Moyen-Age 
L'étudiant  est  chevalier  ; 
Plaisirs,  combats  font  son  partage, 
Pour  l'honneur  il  se  fait  tuer, 
A  l'amour  il  sera  fidèle, 
L'opprimé  sur  lui  s'appuira, 
Il  aura  son  verre  et  sa  belle, 
Il  rira,  boira,  se  battra. 

Chœur. 

Ça  va  bien  !... 

Refrain. 

La  Revue  est  emballée 
Et  sera  continuée 

C ne  trouves-tu  rien  ?... 

Ça  va  bim  ! .... 


III™   ACTE. 

Epoque  Moderne. 

Voici  venir  l'Age  moderne 

Tous  debout  et  sus  au  pandour  !. 
Sus  au  pommadé  qui  se  berno 
De  diriger  le  s,roùt  du  jour  ! 
Sus  à  ceux  là  dont  l'âme  est  vile, 
A  tous  ceux  qui  ont  ri  de  nous... 
La  foule  des  poireaux  défile  : 
Regardez-les amusez-vous. 

Chœur. 
Ca  va  bien  ! 


il   — 


I\  J  I  RAIN. 

Elle  est  bientôt  termiri 

Qui  trouve  encore  une  idée  ':... 

M mets  y  donc  ton  grain. 

a  bien  !... 

PROLOGUE. 

Si  nous  priions  Monsieur  M.... 
De  bien  vouloir  nous  obliger, 
En  souffrant,  qu'alors  en  famille, 
I  >'vant  les  Wallons,  on  1'  fass'  poser. 
Sa  personne  est  toujours  goûtée... 
Notre  prologue...  Eh  !  ce  sera 
1  >e  présenter  cette  soirée 
C  qu'on  y  dit  et  e'  qu'y  s'y  passa. 

Cho 

Ça  va  bien  !  — 

Refrain. 

La  Revue  est  terminée, 
J  )u  moins  l'idée  est  trouv< 
Cett'  fois,  il  n'y  manque  rien, 
Ça  va  bien  !... 

—  RIDEAU.  — 


12 


-    1er  ACTE    V£ 

Jw     >     >> 

SUR  LE  FORUM 

Deux  temples  rivaux  :  l'un  dé  us,  l'autre  à  Bacchus. 

Dans  le  sanctuaire  de  l'étude,  des  chœurs  pieux  s'élèvent  aux 
intentions  de  deux  disciples  : 

O  Dieu  Blocus  !  dirige  Praxitèle 

Dans  l'œuvre  qu'il  doit  finir, 
Que  son  pinceau  conserve  le  modèle 

Pour  les  siècles  à  venir. 


O  Dieu  Blocus  !  raffermis  son  courage, 
Que  le  plus  vieux  des  coursiers 

Lui  soit  échu,  par  tes  soins,  en  pari 
Ecarte  tous  les  dangers. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  majestueusement  le  péripatéticien 
M...  Slterbus. 

Oui,  je  vais  dans  ton  temple,  o,  Blocus  éternel. 

Je  vais,  suivant  l'usaye  antique  et  solennel, 

Faire  un  discours  profond,  mesuré,  noble  et  sage  : 

Et  poser  à  tes  pieds,  mon  douloureux  ho'mm 

Que  les  temps  sont  changés  !  Sitôt  que  de  ce  jour 

L'appariteur  sacré  annonçait  le  retour. 

Du  temple,  o-né  partout  de  recteurs  magnifiques, 

Les  bons  étudiants  inondaient  les  poiiiquis. 

Et  tous,  devant  l'autel,  avec  ordre  introduits, 

Leur  chapeau  dans  la  main,  priaient  le  Saint  Esprit, 

Quelles  causes  hélas  ?  arrêtant  ce  concours. 

En  des  jours  ténébreux  ont  changé  ces  beaux  jours, 


D'adorateurs  zélés  à  peine  un  petit  nombre, 

i  er  qui  lqu'ombre, 
e  un  i  lubli  fatal, 

Ou  •  rit  à  l'autel  du  ri 

humide  n 
remplit  1<  lux  et  mousse  clans  les  verres. 

Et  bien  tard  dans  la  nuit  prolongeant  le  plaisir 
Avant  qu'il  ne  soit  jour,  jamais  ne  va  dormir. 

En  vain  pendant  mon  cou  choses  rares 

sprit  surhumai;  s  bizarri 

Chloroformant  des  chu  int  des  chats, 

L'étudiant  sommeille  et  ne  m 

De  mon  portier  hélas  !  j'entretiens  la  cuisine 
•yant  maint  lapin  à  Dame  Proserpinc, 
ne  ferais-je  enfin  ?  pour  garder  l'attention, 

je  m^  déguiserais,  je  crois,  en  centurion  ; 

Déjà,  d'un  panama,  je  me  coiffai  la  tète  ; 

L'étudiant  s'en  moque,  il  brosse,  il  fait  la  fête, 

Poussant  même  plus  loin,  et  l'audace  et  l'applomb, 

Vient  miauler  au  cours  et  jeter  des  citrons  : 


Le  Clouun. 

Ah  !  que  Pluton  l'emporb  hiens  avec  lui, 

i  .         lapins  aussi 
Pour  être  utile  enfin,  que  ses  sacrés  dieux  lares 
Chambardent  son  local  et  son  laboratoire 
\  oilà-t-il  pas  deux  heures  qu'en  ces  lieux  il  me  tient 
Pour  me  dire  dix  fois  ce  que  je  sai^  si  bien. 

M- 

Hein  ?  —  Quoi  ?  —  Lardon  ?  —  S'il  vous  plait  ? 

Le   CiouJfJ  (changeant  Je  physionomie  . 
Oh  !  rien,  rien, 
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(angéliquement) 

seulement je  priais 

Que  les  dieux  tout  puissants  qui  dirigent  la 
Donnent  enfin  secours  à  la  pli; 

M 

Ce  sentiment  candide  et  digne  vous  honore  ; 
Et  de  cette  façon,  pour  moi,  priez  encore. 

(La  portt  -  s  s'ouvre  |. 

Mais  voie:  que  s'avance  en  rangs  bien  ordonnés 
Le  céleste  cortège  au  Blocus  ... 

Le  céleste  cortège  chante  ....  canti  ; ■....■  inspii 

Air  :  \Aiss  Hélyett. 

Jupiter  qui  d'en  haut 

nature, 
■    . 
Homme  point  il 

:ter  la  vie  austère 
■  1  îloc  us 

Que  le  buv< 

Api  i  ec3  latin, 

.  mathén 
El  boutique... 

Retournez  .  [uins... 

Le:  fiées 

Pa  /ail  sans  fin 

Dans  l'Olympe  divin 
S<  ronf  s» 

Au  plus  pur  des  devoirs 
Consacrons  notr<  vie, 
Jupiter  nous  confie 
Le  soin  de  tout  savoir. 
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pai 
I  )...  peint  par  it  dithyrambiqi 

enti  i  :  les  approbatii  ms  Ha 

Blocus  is  groot 

En  D...  is  zijn  propli 

Puis  tous,  M  en  tête,  vont  installer  le  demi-dieu 

nouveau  dans  le  temple..  ].<•  chœur  chante  : 

Fils  de  Blocus,  bénissons  Praxitèle 
Pour  ce  qu'il  vient  d'accomplir, 

Car  son  pin 

Pour  les  siècles  à  venir. 

Sur  le  forum  va  et  vient  un  public  hétéroclite  qui  nous  initie 
à  la  vie  de  Rome,  al  uche 

d'un  esclave  :  La  lettre  a  Tullie. 

ÏÏS 
La  lettre  à  Tullie. 

Air  :  Carmen. 
Tullie,  le  but  de  la  présente 

Est  d'  t'informer  de  ma  santé 

L'armée  romaine  est  triomphante 
Et  moi  j'ai  1'  bras  gauche  amput    : 
Nous  avons  eu  d'  gros  avantages  : 
Ces  sauvages  ont  brisé  nos  os 
N'ous  avons  pris  armes  et  bagages  : 
Pour  ma  part  j'ai  deux  flèch's  dans  1'  dos. 

Puisque  ces  tribus  sont  vaincues 

Je  pars  heureux  pour  chez  «  La  Mort  »; 

Ma  dépouille  a  été  vendue 

Aux  chirurgiens  pour  un  peu  d'or; 

Je  te  l'envoie J'  n'y  vois  plus  goutte... 

C'est  hni...  chez  Caron  j' "m'en  vas 

J'  viens  d'  recevoir  ma  feuiil'  de  route... 

Adieu  Tullie  ne  m'oublie  pas  ! 
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Nul  doute  que  l'envoyeur  lut  un  adepte  du  stoïcisme....  mais 
rien  n'est  nouveau  s  >us  le  soleil  et  nous  rec  is  Publicitas 

qui  nous  annonce  : 


Le  professeur  d'Espéranto. 

Air  :  A  la  foire  d'Asnières. 

De  AI —  j'arrive, 

Pensée  naïve. 

Pour  enseigner  l'Espéranto, 
Ce  langag'  qu'est  si  rigolo, 
Vous  Y  direz  vous  mêm'  bientôt; 
Les  langu's  étrangères 
Laissez  les  deirière 
C'est  difficile  et  embêtant 
Tandis  que  mon  enseignement 
Séduit  les  moins  intelligents. 


Refrain  :  Et  pour  un  as  vous  aurez  une  leçon 
Et  pour  deux  as  un'  leçon  de  d' 


A  la  foir'  d'Eléc, 

La  semain'  passée, 

Dans  un'  barraqu'  je  m'exhibais 

Aux  spectateurs  j'  débobinais 

Ce  qu'à  l'instant  j"  vous  débitais. 

Un'  de  mes  élèves 

Rich'  Matron'  se  lève 

Et  voulant  me  confirmer,  dit  : 

»  Rien  de  plus  facil',  pourdi  ! 

»  C'est  l'affair'  d'un  après-midi. 


Refrain  :  Pour  le  parler  il  suffit  d'un'  leçon 

Pourvu  qu'ell'  soit  donné'  par  d'  P.... 


1 1,  i.  l'auditcui  le  fi  imm 

momenl   li 
,li.  u  i  lient  ii  ruj>l 

Chanson  à  boire. 

\n  :  Les  gas  .1  Irlande 
I  ini,  la  i  ité,  quand  vient  la  nuit, 
Tandis  que  le  Romain  sommeille, 
Nous  allons  noyer  notre  ennui 
Dans  le  jus  divin  do  la  treille; 
Joyeux  lurons 
Nous  entonnons 
I  es  refi  .mis  de  la  franche  lu  ss< 
El  nous  buvons  en  criant  :  Hurrah  ! 
Pour  l'ardente  jeunesse. 

Refrain  :  Tra  la  la  la  la  la  la  la 

Buvons,  oublions  nos  mis< 
Chantons,  oublions  les  sermons 
En  dansant  —  Vidons  nos  verres  ; 
D'un  air  canaille 
Hurlant  la  guindaille 
Ainsi  buvaient  nos  pères, 
Le  fils  passe  là 
Ou  le  pèr'  passa 
Vidons  nos  verres 

Tra  la  la 
Vidons  nos  verres 

Xoz  au  vont,  comme  des  brctteurs 
Attaquant  les  coupes  vermeilles 
Le  vin  nous  rendra  querelleurs, 
Nos  cris  crèveront  les  oreilles. 

Le  gosier  fort 

Sans  nul  effort 
Boit  à  même  une  amphore  diablesse, 
Et  nous  buvons  en  criant  :  Hurrah 

Pour  l'ardente  jeunesse. 


18  — 


Mais  il  viendra  !<•  joui  béni 
Par  quelque  jui y  difficile 

Ou  les  maîtres  auront  puni 
L'étudiant  joyeux,  indocile  ; 
t  en  rageant 
En  maudissant 
Qu'on  se  replongera  dans  l'ivresse, 
Et  nous  criions  malgré  tout  :  H  un  ah  ! 
Pour  l'ardente  jeunesse 

H un ah  ! 
Pour  l'ardente  jeunesse  ! 

A  leur  vadrouille  lumultucuse  se  joignent  le?  cafetiers    .. 

Air  :  Les  Portugais  sont  toujours  gais. 

Nous  revenons  d'un  chic  banquet 

Et  j'  crois  qu'  tout  1'  monde  a  bien  bouffé  ; 

Jules  Laboubée  et  Thirionnrt 

Et  Thirionnet 
X'  sont  pas  encor'  couchés. 

Les  cafetiers  sont  toujours  gais, 
Qu'il  fasse  beau,  qu'il  fasse  laid 
Au  mois  de  décembre  ou  de  mai, 

Les  cafetiers 
Les  cafetiers  sont  toujours  gais. 

«SU 

Le   Patricien   D....    passant,    interrompt   le   cake-walk  en   son 
plein  et  un  des  disciples  lui  .adresse  ce  compliment  requête  : 

Six  ans  déjà  passés,  un  petit  étudiant 
Commençait  à  user  sa  toge  sur  les  bancs. 
Depuis  lors,,  sans  arrêt,  le  p'tit  bleu  qu'il  était 

Est  devenu  pilier  de  l'Université 

Or,  il  en  a  plein  1'  dos,  il  voudrait  en  finir 
Et  pour  t'intéresser  il  veut  bien  tout  souffrir 
C'est  ainsi  qu'en  ce  jour,  exaltant  ton  génie 
On  risque  d'  t'assommer  de  sa  longu'  litanie 
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ir  pour  lu 
ultime  merveille  <  pntanl  les  I  fum 
[etteni  i  manne  aux  Hébreu?  affamés 

La  boul' blanche  donl  l<  s  jours  heureux  sont  marqués. 

Adresse. 

Celui  qui  i  |  »loitation 

Qui  sait,  dans  le  Limbourg,  découvrir  du  charbon, 
Peut  aussi  m'accorder  un  p'tit  rien,  un  atome... 
['n  morceau  d'  parchemin,  un  rouleau...  un  diplôme. 

Soumis  avec  respect  j  ta  volonté  sainte 

[e  te  crains,  [)...  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

s  s  m 


lisible Recon- 

lleken  ': un  Héraut  le  suit... 


Chanson  du  Héraut. 

Air  .  Petit  Faust. 

L'Aima  Mater  triomphante  s'avance, 

Romains,  inclinez-vous  ! 
Les  dieux  arment  son  bras  pour  leur  vengeance 

Terr....ribles  sont  ses  coups! 


Air  :  Couplet  de  gross'  Caisse. 

Quand  on  eut  dit  :  c'est  la  mêlée  ! 
Le  vexillaire  se  poita 
En  avant,  et  bien  ordonnée 
La  légion  s'en  fut  au  combat — 
Là-bas,  poussant  des  cris  féroces 
Se  massent  les  Pandourini 
Et  les  Peetermanes  molosses 
Renforcés  par  les  Astèqui.... 
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Le  nombre  contre  la  valeur 
I  >es  lieux  qui  sera  le  vainqui  m  ! 
Dzin 

A  nous,  de  subjuguer  la  terre 

Boum 
L'enn'mi  a  mordu  la  poussière. 

Refrain. 

Cric-crac 

Victoire  ! 

Ils  sont  dans  1'  lac 

Les  poires 

Etouffons  leurs  hurlements 
Par  nos  accents  triomphants. 


:';"-  de  triompli  a  Mater — la  légion  victo- 

1    dux  iraperator  J.... 

Ai  v  ■ ru  : 

n  '  )  toi  que  l<   (  ii  1  même  a  comblé  de  la 
»  Ma  valeur  n'a  point  lieu  de  te  désavon 
»  Tu  '  as  bi<  n  imil  c  et  ton  illustre  audace 
»  Enchaîna  sans  efforl  ces  trois  grot<  sqi  '. 

»  Ton  courage  eut  tôl  fail  d<   û  ces  chien    '. 

»  Ton  premic!  coup  d'épée 

»  Appui  de  ma  vicillcssi    Lu  n  bonheur? 

'■  ces  cli  v<  u    blancs  à  qui  Lu  rends  l'honni  ur, 
»  \"i<  ns  embrasser  ce  l'unit  i  I  re<  onnais  la  place 
»  Où  fût  empreint  l'affronl  que  ffacc.  » 


(i  L'honneur  vous  en  est  dû,  j<   ne  pouya  oini  , 

»  Ayant  reçu  !'.  x<  mpL  ins. 

»  Pour  ce  premier  succès  vous  êtes  indulgente, 
a  Merci...  je  suis  L  un  ux  si  voi  nie.  » 
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ûncus  : 

•s  hordes  cnnern  i 
ntcment  vos  lâches  infamies, 
:  |'aime  1«-  son  d<  ■  m<  ni 

Icnl  à  tous  ces...  murmures  charmants 
Ou'ont  dans  leur  i    d<      d     outantes  bct<  ■. 

Rien  qu'en  von    i  nti  ndanl  on  voit  i  e  que  vous  < 
,;/  donc  que  dé;  à-pr<  v  ni  les  rôles  changent  : 
ion  aujourd'hui  qui  se  venge. 

M  \tfr  : 

.  ;is  l'orifice 
aie  Justice  ? 

le  et  toi.  stupide  et  vile  engeance 
le  ton  rort  ? 

Puisque  c'est  votre  droit,  pren    :  votre  vengeance 
t  c  que  vous  demandez  hélas  !  C'est  notre  mort  ! 

L'a;. ma  Mater  (grandiose)  : 

Non  !  C'est  votre  vie,  entendez-vous  ?  C'est  votre  vie  ! 

La  mort  serait  poui  vous  presque  digne  d'envie, 

Nous  ne  souffririez  plus  !  Cela  serait  trop  gai  ! 

Ce  serait  le  repos  !  Vous  êtes  fatigués 

De  vivre  !  Je  comprends  :  votre  vie  est  si  bête 

Qu'on  vous  rendrait  service  en  vous  coupant  la  tête  ! 

Ecoutez  tous  :  voici  votre  suprême  arrêt  ! 

La  mort  serait  pour  vous  trop  douce  :  vous  vivrez  ! 

Vous  vivrez  !  Mais  voici  quell'  sera  votre  vie  ! 


Aux  Peetermanienses  : 

A  la  sueur  de  votre  front 

Vous  fournirez  manger  et  boire 

Aux  étudiants  qui  viendront  ! 

N'ous  voulons  qu'à  jamais  l'histoire 

Ridiculise  votre  nom  : 

A  la  sueur  de  voire  front 

Vous  fournirez  manger  et  boire  ! 

La  Fout. e  {en  chœur)  : 

Et  1rs  siècles  futurs  riront  : 
1  >e  votre  inestimable  poire. 

Aux  Astèqui  : 

A  jamais  soyez  la  i  isée  ! 

Qu'on  se  torde  quand  "-r,i-,  passez  I 

Cheveux  plaqués,  moustach'  I 

Guêtres  aux  pieds,  face  poudrée 

Aussi  raseurs  que  bien  rasés 

A  jamais  soy 

Qu'on  se  torde  quand  vous  passez  ! 

La  roi--  r  {en  ïkccxr)  : 

1  r-  leur  balle  poudrei : 
On  ne  rira  jamais  assez. 


I 


Vous  s'rcz  ave<  le;  n  v<  rbi 
Let  seuls  ornements  des  trottoirs 
Vous  serez  les  «  Bons  à  tout  faire  » 
\  mus  due/  aux  chiens  d  aller  faire 
I  eurs  b<  .oins  dans  les  urinoirs 
Vous  s'rez  a\  i  <   les  ré^  erbèi  es 
Les  seuls  ornements  des  trottoirs. 

I      foule  {ni  chœur)  : 

lit  quand  nous  roulerons,  le  soir 
Vous  n'  pourrez  pas  nous  faire  taire  ! 
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Peetermanienses  : 

Air  .  L'enterrement  de  belle  Maman. 

I K  las  !  Qu'allons-nous  devenii 

Il  eut  bien  mieux  valu  mourir, 
Pour  nous  quel  cruel  châtiment  : 
s  des  étudian 
Pierre,  notre  patron 
£  »uffriras-tu  ce  dur  affront 
De  voir  tes...  nobles  protégés 
Passt  r  à  l'état  de  valets. 

chœur)  : 

s'(  n  font 

Y'  n"  fallait  pas  vous  y  frotter 

Pas 
Et 

Faudra  encor*  se  con.- 
Lariradonde 

Istèqui  : 

Nous  les  prin  ants 

■<>■  tons  jamai  tnts 

fin  mouchoir 

!  h  vt  »h  toujours  a\  oir  l'ai;  poil  ' 

Nous  qui  somm'  pleins  de  parfums  doux 

Entendre  dire  autour  de  nous  : 

Faut  bien  qu'ils  emploient  des  odeurs 

Pour  qu'on  ne  sent'  pas  trop  la  leur. 

Les  Etudiants  (en  chaut  )  : 

I  )e  vos  poires  comme  on  s'en  fout 
Trou,  la  laïiou,  trou,  la  laiton 
Y'  n'  fallait  pas  vous  y  trotter 
Et  gai,  gai,  gai 

H  — 


Pas  la  peine  de  s'  désoler 

Et  gai,  gai,  gai 
Faudra  encor'  se  consoler 

Lariradondé. 

Les  Pandourj  : 

Misères  '  I  )n  matin  au  soir 
Va  falloir  faire  le  trottoir 

Capote  au  corps!  sabre  au  côté 
Pendant  l'hiver,  pendant  l'été  '. 
S'entendie  appeler  tous  les  jours 
«  Ces  bonnes  balles  de  pandours  !  h 
Et  pour  ce  métier  d'  fainéant 
Gagner  si  peu...  qu'  c'est  dégoûtant. 

Les  Etudiants  (ait  refrain)  : 

De  vos  poires  comme  on  s'en  fout 
Trou,  la  laiton,  trou,  la  laïton 
Il  fallait  pas  vous  y  frotter 

Et  gai,  gai,  gai 
Pas  la  pein<-  de  s! 

Et  gai.  gai,  gai 
Faudra  encor'  se  consoler 

Lariradondé. 


RIDEAU  — 
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2     ACTE 
Un  Juste-Lipse...  peu  historique. 

1    >  cent   pas  dans  la  cour  du  château  du 
neur  Justc-Lipsc... 

MANIFESTATION  L... 

l 'aix  !  i  »ns  sileni 

'avance. 

1 .... 

sjneur  de  vos  amis  s'avance. 


Allez  donc  au  devant  du  comte 
là  dites  lui  que  le  S*  igneur 
de  L...  attend  qu'il  monte 
Par  le  "rand  escalier  d'honneur. 


O.. 


Voilà  le  sire  L... 

Nous  accourons  tous  te  fêter... 

Chants  d'oiseaux  dans  les  coulisses. 

X 'entends-tu  pas  que  la  nature 
joint  à  nous  pour  t'acclamer  ? 

Tous  rient... 

Peste,  se  paierait-on  ma  poire, 
Faux  amis,  je  le  dis  bien  haut, 
Tous  vous  êtes  venus,  pour  boire 
Tous  jusque  même  H... 
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Chœur  : 

Seigneur  O...  le  misérable  !... 
Qu'il  retire  ce  qu'il  a  dit  !... 

O... 

Je  n'ai  rien  dit  que  véritable... 

Chœur  : 

Vengeons-nous  de  ce  mis 

Il  nous  insulte,  il  nous  trahit  ! 

O...  a  L... 

Seigneur,  chasse  de  ta  mémo 
Tout  i 

Ca-  s'ils  so; 
Moi,  je  suis  venu 

Chœur  : 

Faut-il  nou  de  nos  anr.es  .... 

O... 

Accepte  donc,  noble  S<  ign  ui . 
Ce  beau  bou<j  mon  cœur. 

C  HŒUR  : 

11  le  faut  bien  ;  aux  armes  '. 

Juste-Lipse,  attire  parle  bruit,  antre  en  s<  eue  de  fort  mai 
humeur... 

Pour  qui  et  s  lames  qu'on  agite  ': 
Hors  d'ici,  Messeigneurs,  et  filez-vite. 


A  !.. 


Si  je  t'ai  donné  l'hospitalité, 
J'entends  que  l'ordre  au  moins  soit 
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1 be,  li 

let. 

DISPUTE  ENTRE  JUSTELIPSE  ET  ADRIARUS. 

Aide,  pu  de  ! 

Enfant,  rassure-toi...  je  te  prends  sous  ma  garde, 
Quelqu'un  s'oppose-t-il  à  ce  projet  ? 

nus  au  fond). 

Oui.  —  Moi  ! 
(Stupeur). 

nds  sous  I  n  !  Je  mets  le  doigt 

;oi~ce  et  ratenir  ferme 

Mon  droit  de  seigneur  papal 

Un  Chevalier. 

Eh  !  mon  vieux,  la  ferme  ! 

R]  \NUS. 

îoiseau  s'est  enfui,  le  traître,  le  félon. 

is  ici,  misérable  et  sur  le  champ,  réponds. 

JUSTE'] 

rquoi  tant  tourmenter  cette  auguste  innocence. 

Adki  i.NUS. 

Celtes,  vous  pouvez  parler  de  leur  innocence 

Tout  beau,  noble  Seigneur,  mais  quitter  ma  demeure 

Est  un  crime  sans  nom... 

Damoiseau. 

Tu  parles  !  Une  demeure  ! 


Àdriani 

Que  lui  reproches-tu,  dégoûtant  marsupiaux  ? 

Damoiseau. 
Vous  vous  êtes  conduit  comm'  un  lâche  bouvreau. 

Juste-Lipse. 

Je  vous  trouve  avec  lui  d'une  sévérité 
Ne  possède-t-il  pas  toute  sa  liberté  ? 

Adrianus. 
Oh  !  Damoiseau  n'est  pas  prisonnier,  mais... 

Damoiseau. 

J 'admire 
Ce  mais  !  Sentez- vous- tout  ce  que  ce  mais  veut  dire  ? 
Mon  Diou,fe  ne  suis  pas  prisonnier  mais...  voilà. 
Mais...  Pas  prisonnier,  mais....  C'est  le  terme,  c'est  la 
Formule.  Prisonnier  ?...  Oh  !  pas  une  seconde  ! 
Mais....  il  y  a  toujours  autour  de  moi  du  monde. 
Prisonnier  !...  Croyez  bien  que  je  ne  le  suis  pas  !... 
Mais...  que  j'embrasse  un  soir  quelque  blonde  diva 
Il  surgit  un  mouchard  dans  un  plant  de  cerfeuille... 
Je  no  suis  certes  pas  prisonnier,  mais...  qu'on  veuille 
P>oiro  un  puissant  Jack-Op,  un  peu  passé  minuit 
Pousse  ce  champignon,  le  portier  —  je  ne  suis 
Vraiment  pas  prisonnier  mais,...  passai-jc  la  porto 
J'ai  d'un  appariteur  la  très  pou  noble  escorte. 
Je  ne  suis  pas  le  moins  du  mondé  prisonnier  ! 
Mais...  Je  suis  le  second  à  lire  mon  courrier 
Pas  prisonnier  du  tout  !  mais...  chaque  nuit,  on  place 
Dans  la  cour,  un  larbin.  — 

(Montrant  un  homme  d'armes  qui  passe). 

Tenez,  celui  qui  passe. 
Moi.  page  Damoiseau,  un  prisonnier,  jamais  ! 
Un  prisonnier  !...  Je  suis  un  pas-prisonnier,  mais. 


Mai! 

Ah  !  comment. 
Adriaïj  ' 

Il  exagère. 
Puisqu'il  en  est  ainsi,  j'écrirai  à  ton  père. 

JUSTE-LlPSE. 

Fi  maître  mon  voisin,  le  vilain  procedé 
Abandonnez  ce  soin  à  policier 

D'ailleurs,  je  ne  pourrais,  s'il  devenait  mon  page 
Autoriser  un  .  nsmeltre  un  message 

Insolent  à  son  père  et  puisqu'il  s'ennuie  talit 
Laissez  venir  à  moi.  ce  tout  petit  enfant. 

Adria>- 
Sait-il  le  malheureux  •  en  somme  ignoble... 

Damoiseau. 
Quitter  vos  ponts-îevis  est  un  procédé  noble. 

AdRIANUS. 

Connais-tu  Juste-Lipsus. 

Damoiseau. 

Non. 

Adrianus. 

TTn  tombeau 
Tour  de  Jansenius  au  fond,  c'est  pas  très  beau!!! 
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Juste-Lipse  (indigné) 

Toujours  aussi  joli  que  vos  murailles  blanches, 
Tristes  ainsi  qu'un  so  .  ain,  les  I  >imanches 

Car  vous  pouvez  parlei  de  vos  couloirs  transis 
De  vos  murs  suinteu.x  ois 

Et  de  leur  faux  grand  aii  de  bâtiment  antique 
Que  tous  les  vingt-cinq  ans,  un  barbouilleur  astique 
Comme  un  marquis  vieilli  êtes  prétentieux 

C'est  un  fautu  bazar,  un  collège  haillonneux  ! 

Adriani 

Bon  Dieu  !  Votre  donjon  ne  vaut  pas  qu'on  dispute 
Il  est  dû  au  talent  du  Seigneur  Helleputte 
Lequel  fait  avaler  un  plat  d'art  ogival 
Ainsi  qu'en  un  Ion.  n  mange  du  cheval  '. 

JuSTE-LiPSE. 

Eh  !  quoi,  n'attaquez  point...  C'est  charmant. 

Adriamus. 

t  chinois 
Ces  flamboyants  arceaux,  dont  les  recoins  sournois 
Recèlent  dans  les  murs  des  ■:  ourires  à  claques 
—  Regarde,  Damoiseau,  c'est  ton  salon  deb  Laques, 
A  ces  murs,  secs  à  peine  et  plus  tristes  cneor 
Tu  heurteras  ton  iront  pensif  en  et  décor. 

Damoise 

Enfin  !... 

Adrianus. 

Regarde  donc  ce  stupide  entourag»  , 

1  )AMOISEAU. 

Enfin. 

j  DSTE-Ll 

Eh  1  dites  donc,  Seign<  ur.  . 
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\l>Kl  \,\  I    S. 

rage 
Oui  z'  ou  non.  veux-tu  bien  rentrer  en  mon  castel? 

Lab<  iubée  (en  serviteur). 

Orgeat,  Jaek-Op,  citron,  vin  chaud,  eau  do  Vitol  ! 

Adrianus. 

\  eux-tu  que  pour  te  plaire,  abandonnant  ma  haine 
Je  tombe  à  tes  genoux.  (Pleurant). 

Ne  me  fais  pas  de  peine  ! 

I  >amoise  u  {attendri) 
Enfin. 

Adrianus. 

Enfant,  tu  vois,  laisse-toi  attendrir. 

Contemple  mon  chagrin,  ne  me  fais  pas  mourir. 
S'il  faut  pour  t'emmener  promettre  une  ripaille 
Tu  pourras  étouffer  d'excès  de  boustifaille. 

Damoiseau. 

Non  !  Non  ! 

Adrianus. 

Affreux  gamin,  tu  ne  veux  pas  céder 
Vieux  Seigneur,  mon  voisin,  tu  l'as  ensorcelé 
(  c  n'est  rien,  Dieu  voudra,  pour  aider  ma  vengeance 
Que  la  foudre  s'en  vienne,  écraser  l'arrogance 
Des  murs,  par  trop  altiers  de  ta  sombre  prison. 

JrSTE-LlPSE. 

Et  zon  et  zon,  petit  patapon  ! 

Adrianus. 

Tu  ris,  infâme,  eh  bien,  si  tu  veux  la  bataille, 
A  moi,  archers  !  Croulez  armures  et  murailles. 
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i  pi  enm 
Pour  le  défen<  •    : 

999 

| 
cuent  la  c<  »ur  iu 
nière   i  nt    les 

te). 

Ça.  c'est  un  nt. 

.  dis,  sotte  perruche  ? 

.n  coup  de 

a  baudruche. 
Examinant  un 

Vil 

esclave 

Y  a  pas.  mon  colon,  mais  t'  en  as  un  culot. 

C  LAVE  {ti 

i.  c'est  un  embêtant. 
Un  _•'  I 

1    i   I  un  zwanzeur,  alleït . 

ÏR1BOUJ 

Tu  scie,  faut  piomen<  ïi   dedans  la  verte  allçie, 
Ça,  c'est  le  beau  parleïe,  des  esclaves  d'ici. 
L'esclave  de  Louvain,  par  mon  maître  choisi, 

raconteïe,  s<  lx  chos  pour  rigôléïe 

Comment  il  seïe  trinqueïe  puis  après  maxaudeïc 
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L'Esclave  {triste). 
Ça,  c'est  un  embêtant. 

Triboulei  {à  un  esclave). 

Regarde,  ignoble  rousse, 
Ce  vélum  est  heureux,  il  attrappe  la  frousse. 

11  tire  sur  les  plis  d'un  tapis. 

Retenons-le  d'un  clou... 
Il  chn 

Eh  bien  ? 

( "\  i 

Triboi  i  El  {clu  reliant). 

I  ,c  mai  le. m. 

i     Es<  LAVE. 

À  vos  pieds,  Triboulct. 

Triboulet. 

Merci,  vieux  saligaud  ! 

(11  frappe  sur  le  clou  et  se  blesse)   Un  i  ri  '. 

Ah  ! 

Les  esclaves. 

(Juoi  donc  ? 

Triboulet. 

...Suis  blessé  ! 

Les  esclaves  rient. 

Triboulet. 

Vous  riez  !  Tas  de  mufles. 
Se  frappant  le  front. 
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Une  idée  !  Ecoutez. 
Les  esclaves  s'approchent. 

Triboulet. 

Partout  on  nous  insufle 
Qu'un  mal  disparaît  dès  qu'un  autre  mal  surgit 
J'ai  du  bobo,  très  bien. 

tcalottant  un  esclave) 

Voilà  je  suis  guéri. 
(Entrée  du  maître  des  cérémonies). 
Eh  bien  tout  est-il  prêt  ?  le  cortège  s'avance... 

(à  un  esclave j 
Les  heures  de  loisir  t'ont  bien  garni  la  panse. 
Triboulet,   (prosterné). 
Monseigneur  ! 

Le  maître  (grave). 

Triboulet  ! 
Triboulet  (grave). 

Monseigneur  ! 
Le  maître  (grave). 

Triboulet  ! 

Triboulet  (se  relève  et  va  prendre  un  esclave  par  l'oreille, 
puis  l'amène  au  maître)   —  A  l'esclave. 

Approche  ici,  mon  chien,  et  ouvre  tes  quinquets 

Sur  le  noble  Seigneur  devant  qui  je  questionne. 

—  Que  distingue,  ma  foi,  ta  gracieuse  personne 

De  ce  petit  anon,  un  peu  ton  tien  cousin 

Que  des  gens  sans  esprit  ont  dénommé  «  roussin  » 

Car  tu  roussis,  rossiat,  devant  la  noble  rousse 

Ainsi  qu'un  vieux  roussin  roussissant  dans  la  Brousse 

Voyons,  trois  sous  d'esprit...  Un, deux,  trois,  le  sais-tu? 
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I  ,'es 
Entre  un  et  moi...  non 

Moi,  non  plus. 


«Sï 


voici  que  Ire  sui- 

vant : 
Justc-I.ij 
Le  futur  chevalier  et  Geai-Rare. 

Des  Seigneurs  cir<  tristes. 

Discours  du  Vice. 

Te  vi  »ilà  donc,  n<  ible  jeune  homn 

Te  voilà  crée  ch< 
Mais  avant  de  p  bibendum  », 

Permets  à  ton  parrain  d'être  I  iller — 

Car  il  faut  réfléchir  aux  devoirs  que  t'impi 

La  dignité  ni  '. 

Sois  homme  de  principe  avant  tout  autre  ch 

Crains  Dieu,  puis  te  connais  et  te  sache  observer; 

Tu  te  peux  éviter  ainsi  plus  d'un  écueil 

Et  vaincre  heureusement  la  luxure  et  l'orgueil; 

Je  te  conseille  aussi  d'aimer  la  vérité  : 

A  qui  nous  a  menti,  nous  refusons  de  croire. 

j'estime  que  mieux  vaut  la  vertu  que  la  gloire 

Et  qu'on  est  plus  heureux  dans  la  simplicité. 

Si  quelque  belle  enfant  te  demande  service 
En  l'écoutant  ferme  les  yeux. 
Qu'un  riche  te  flatte  ou  qu'un  pauvre  t'attendrisse 
Sois  juste  pour  tous  deux. 

Et  puis  fuis  l'avance  et  lègle  la  dépense. 
Prends  surtout  garde  au  vin  qui  nous  rend  insensés. 
Garde  toi  des  flatteurs  qui  voudront  t'encenser 
Yèts  toi  bien  sans  magnificence. 
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Si  sur  tes  revenus  tu  peux  nourrir  six  pages 
Prends  en  trois,  puis  guéris  trois  victimes  du  sort 
Pour  qu'au  jour  où  tu  n'auras  plus  nul  équipage 
Des  malheureux  pleurent  ta  mort  ! 


Noblesse  oblige,  ami;  tu  dois  être  parfait 
Dieu  parle,  il  faut  qu'on  lui  réponde. 
Ce  qui  seul  survit  à  ce  monde 
C'est  le  bien  que  l'on  y  a  fait  ! 

Juste- Lipse. 

Bravo,  bravissimo  !  Trois  fois  encore  :  Bravo  ! 

Il  n'est  qu'un  orateur  et  c'est  vous,  mon  cher  VTice. 

Vous  rendez  à  Louvain  de  signalés  services. 

Les  gais. 
Ça  le  vaut  ! 

Les  tristes. 

(  ,i  le  vaut  ! 


^    «^   ^ 

Les  trouvères  mandés  pour  la  réjouissance  font  leur  entrée. 

Les  trouvères   morbides  ou  morticoles. 


Air  :  Le  Lmiuu. 


Refrain-. 


Rimant  nos  villannelles 

Nous  déambulons,  troubadours  errants, 

Sous  ks  balcons  dos  belles 

Jetant  nos  refrains  aux  harpes  du  vent. 
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T. 
Le  Ma  T  \m  i  Ci  ub. 

Je  possède  d<  :s  confrères 

<  >ui  garnissent  les  goussets 
I  »(  ;  Ma  tantes  aurifères 
I  >i  voratric'  à  souhait 
| 'inr.it ne  la  boustifaille 
|'ai  32  dents  en  bataille 
|e  «liante  les  gros  gigots 
Que  j'  ronge  jusques  z-aux-z-os 
Le  fou  (en  écho). 

Zn-ZoT. 

II. 
Le  Narcotico  Ci 

Ma  musc  est  plus  nuageuse 
EU'  rêve  au  bois  d'Hév 
Elle  a  la  taille  harmonieu 
Les  contours  d'un  narghilé 
Les  gazettes  peetermannes 
Me  racontent  leurs  potins 
D'  l'apoïlon,  les  quadrumaraes 
Me  charment  d'  leurs  enti 
Le  fou  (en  écho). 

l'un?,  tiens. 
III. 
L'Intime  Club. 

J'ai  résolu  ce  problème 
De-m'abreuvci  jusqu'au  soir 
Et  de  travailler  quand  même 
J'ai  des  gloires  du  terroii 
Je  remplis  mon  vidrecomi 
Sous  un  Poléon  bonhomme, 
Et  j'y  trouve  cadédis. 
L'avant-goût  du  Paradis. 
Le  fou  (en  écho). 

Pardi  ! 
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JlSTE-LlPSE. 

Et  vous,  mes  grands  vassaux,  mes  nobles  feudataires, 
Approchez,  qu'à  chacun  j'offre  ce  qu'on  lui  doit  ! 

Voici  toujours  la  coix  pour  honorer  P ; 

Puis,  j'en  veux  décorer  un  second  :  à  bon  droit  ! 
K....  qui  n'est  pas  vieux.  H...,  qui  n'est  plus  jeune 
Pourraient,  l'un  comme  l'autre,  ambitionner  la  croix 
fe  la  donne  à  tous  deux,  et  mon  plaisir  s'accroît 
En  pensant  qu'ils  ne  souffriront  pas  d'un  long  jeûne  ! 

Approche.  V :  c'est  rare  de  te  voir 

En  un  jour  de  gala  nous  rendre  tes  devoirs  ! 
Mais  je  ne  tYn  veux  pas  :  Je  te  sais  trop  bon  père  ; 
Tu  auras  deux  cordons  :  les  deux  feront  la  paire. 
Depuis  qu'on  ne  te  voit  jamais  plus  qu'en  auto, 
Bien  audacieux,  celui  qui  te  monte  un  Bateau... 
Tu  conquiers  les  honneurs  à  la  grande  vitesse 
Continue  à  rouler  :  nous  te  ferons  altesse  ! 
Est-il  des  amateurs  pour  passer  au  Bureau  ? 
J'ai  là  quelques  rubans...  de  l'ordre  du  Poireau  ! 

(Tous  font,  de  la  main,  un  ,^eslc  de  dijncqation). 

Tu  n'auras  pas  la  croix,  Léon,  mais  je  te  nomme 
Bourgtu  maistre  du  Rœulx. 

Les  gais. 

Heureux  Rœulx  î 

Les  tristes. 

Heureux  Rtxulx  ! 
J.  L.  Al)... 

Quant  à  toi,  mon  enfant,  tu  ne  peux  savoir  comme 
J'ai  dit  prier  pour  toi... 

D 

Que  dit-il  ? 
Les  gais. 

Malheureux  1 
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Les  i 

Malheureux  ! 

Juste  Lipse  a  I  )... 

On  voulait  t'enlever  pour  te  faire  ministre. 

Prince  Edouard. 

Encore  un  !  que  les  Dieux  m'épargnent  ce  sinistre  ! 

Juste  Lipse  au  prince  Edouard. 

Ah!  c'est  vous,  prince  Edouard,  Chez  vous  ce  Grand 

[cordon 
Ne  peut  plus  trouver  place,  a  ut, 

Ce  tout  petit  :  à  la  comme  . 

Si  ce  n'est  par  devant,  ce  sera  par  derrière. 
Et  voilà  plus  qu'assez  :  Cessons  la  pluie  d'étoiles  ! 
Jl  en  plut  tellement  au  dernier  mois  d'octobre, 
Que  Juste  Lipse  veut,  lui,  rester  juste  et  sobre  ! 
Mais  voici  que  sur  nous  la  nuit  étend  ses  voiles 
Et  que  mon  estomac  appelle   le  soupi  : ... 
Juste  —  mais  pour  moi  seul  —  m'attend,  sur  canapé, 
lie    Béca!  ii   !!  Or  donc,  assez  de  faribole  : 
Mon  bon  monsieur  Geai  Rare,  vous  av<  z  la  parole. 

Discours  de  Geai  Rare. 

Ton  parrain,  mon  fiston,  si<  ni  de  faire  wa  discours 
Comme  même  M....  n'en  fit  jamais  au  cours. 
J'en  suis  reste  baba  :  c'est  beau,  la  rhétorique, 
Mais  s'il  fut  cloquent,  je  serai  plus  pratique!     . 
Si  tu  veux  m'écoute:-  tu  feras  ton  chemin. 
Tout  homme  a  dans  le  cœur  un  journaliste  en  herbe; 
Mais  crains  comme  la  mort,  crains  plus  qu'un  poignard 

serbe, 
De  prendre  pour  modèle,  enfui',  le  Face  à  main  ! 
L'avenir  appartient,  sois  sur,  au  journalisme, 
Et  je  veux  t'indiquer  le  maître  le  meilleur. 
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Ce  qui  lit  mon  succès,  vois-tu,  <-Vst  L'éclectisme! 
Toujours  je  m'inspirai  de  Veuillot  ou  d'ailleurs. 

Certes,  il  y  eut  parfois  des  articles  sciants, 
Mais  j'ai  créé  le  roi  des  journaux  étudiants  ! 

,In=piré). 

Tressaille,  Eliacin,  aux  accents  du  vieux  Barde... 
Enflamme-toi,  guerrier,  au  bruit  des  hallebardes... 
Si  tu  n'es  pas  aveugle,  ouvie  l'œil  et  regarde... 
Veux-tu  voir  tour  à  tour,  pourfendre  gent  cafarde, 
Défendre  contre  tous  son  Drapeau,  sa  cocarde. 
Tremper  de  fiel  sa  plume  et  non  d'encre  bâtarde, 
A  moins  qu'à  badiner  plaisamment  on  s'attarde  -, 
Veux-tu  voir  houspiller  libéraux  qu'on  canarde 
Démasquer  l'imposture,  encor  qu'elle  se  farde, 
Remettre  au  pas  le  bleu  dont  l'ardeur  est  vantarde, 
Porter  aux  doux  pandours  d'innocentes  nasardes, 
Ridiculiser  ceux  qu'aux  honneurs  on  bombarde, 
Et  leur  piquer  le  flanc  comme  dindons  qu'on  larde, 
Et  tandis  que  l'on  voit  des  sots  monter  la  garde 
Autour  des  préjugés,  charger,  l'humeur  gaillarde  ; 
Veux-tu  voir  s'attendrir  sur  la  misère  en  hardes 
Et  rugir  quand  au  nez  vous  monte  la  moutarde, 
Ah  !  jeune  Eliacin,  de  conseils,  il  me  tarde, 
De  t'en  donner  un  seul...  Et  puis  que  Dieu  te  garde  : 

Il  te  faut  abonner,  mon  cher,  à  Y  Avant-Garde  ! 

*  *  * 

V Avant-Garde,  on  dame  du  Corps  do  Ballet,  se  précipite  des 
coulisses  sur  la  s,ci'nc. 

La  chanson  de  l'AvanbnGaiicle. 

Air  :  A  lïatignolles. 

Des  gens  qui  pos'nt  au  Ju vénal 
Voulaient  fonder  un  fier  journal 
On  l'créa  presque  par  mégarde 
C'est  l' Avant-Garde. 
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)  font  1<'S  toi  ts,  les  épatants 

S"  croient  des  homm'  très  intéressants 

.Et  crient  partout  «  c'est  eun'  gaillarde 

Nuire  Avant-Garde  ». 

Y  tap'nt  sur  les  bons,  les  mauvais 
Mêm'  les  ceuss's  qui  n'  leur  ont  rien  fait, 
A  tout  1'  monde  y  font  eun'  nasarde 

Ceux  de  Y  Avant-Garde. 

Y  s'  ont  des  entèt's  à  cre\ 

Gueul'nt  <i  les  Wallons  »,  faut  les  sauver 
Et  c'est  nous  qui  somm'  leur  sauv'garde 
Nous  d'  VAvant-Garde. 

Y  font  du  pétard  pour  des  riens 
Et  pour  un  tas  d'  salauds  frangins 

En  somm'  c'est  eun'  fameus'  guimbarde 
Leur  Avant-Garde. 

Dans  1'  temps,  c'était  des  purotins 
Maint'nant  c'est  plus  qu'  des  gens  rupins 

Y  pensent  qu'  partout  on  les  r'garde 

Ceux  d'  Y  Avant-Garde. 

Seul'ment,  j'en  connais  qui  riront 
Quand  à  l'examen,  y  viendront 

Y  pourraient  être  do  V Arrière-garde 

Ceux  d' Avant-Garde. 


*** 


La  foule  réclame  le  nouveau  consacré  et  c'est  le  Vice  qui,  gail- 
lardement malgré  son  âge,  ira  lui  présenter  son  filleul Tous 

sortent  à  l'exception  de  Juste-Lipse,  du  prince  Edouard  et  de 
Geai  Rare.  Plus  malins,  ils  restent  au  logis  pour  vider  un  cr bi- 
chon... leurs  appétits  sont  déçus  par  l'arrivée  de  hauts  et  puis- 
sants Seigneurs  qui  viennent  leur  soumettre  un  arbitrage  épineux. 
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Le  différend   L...   G.       prétendants  ton-;  deux  au   Duché  de 
Luxembourg  est  bientôt  jugé. 
Puis  on  entend  à  propos  du  Comté  de  Namur  : 

La  Chanson  des  Motifs. 

Air  :  Valse  des  Jaloux. 
Serrefrein  de  Veau,  Seigneur  de  Bouldegomme  et  de  grand  Manil. 

I. 
Pour  moi,  c'est  1'  plus  beau  des  jours 
J'  suis  célèbre  pour  toujours 
Mes  arbitres  ! 
Par  les  titres 
Que  j'ai  à  la  direction 
Du  comté  «  Des  gais  Lurons  »  ; 
Je  sais  que  vous  f'rez  justice, 
Vous  nètes  pas  d"  la  police.. . 
Voilà  pourquoi 
Je  vous  sais  de  bonn'  foi. 

Refrain. 

Moi  j'  suis  bon  garçon 

Et  tout  sans  façon 

J'  tire  à  tout  propos  le  canon 

Pour  ça  on  sait  qu'  j'ai  1'  pompon 

J'  suis  né  dans  1'  Comté 

Près  d'  Namur  la  belle 

Et  si  j'ai  fixé 

Ma  d'meure  à  Bruxelles 

J'  suis  Namurois  au  fond. 

Chœur. 

Air  :  Chère  bonne  amie. 
Tout  1'  monde  appuira  certes  sa  revendication 
Messieurs  les  arbitres  ! 
Vous  voyez  ses  titres 
Du  Comté  d'  Namur  donnez  lui  donc  la  direction 
Il  tir'ra  1'  canon. 
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ime  (,      de  !..  Va    \  ney 

II. 

Air      Valse  des  Jaloux. 

Je  prends  mon  air  le  plus  gai 
Pour  aussi  vous  débiter 
Mrs  arbitres  ! 
Tous  mes  titres  : 
D'abord  je  suis  historié' 
J'  fus  président  de  PAthlétic... 

Pour  flanquer  quelqu'un  à  terre 
Je  connais  mon  affaire  ; 
I  'ailleurs  voilà 
Tous  mes  certificats... 

Refrain  . 

Puis  j'  fus  soyez  sûrs 
Là-bas  dans  les  murs 
De  Floreff'  un  des  mieux  notés 
Tout  P  temps  qu'  j'y  fus  enfermé 
Enfin  j'ai  gagne- 
La  guerr'  de  la  Vache... 
J'  l'ai  bien  mérité 
Donnez  moi  1'  panache 
Du  Comté  de  Namur. 

^  3ç  ^ 

On  remet  au  sort  des  armos  la  décision. 

Le  Combat. 

JuSTE-LlPSE. 

Restez,  je  vous  dirai  de  ce  combat  suprême 
Les  divers  mouvements... 

Prince  Edouard. 

Nous  vouions  voir  nous  même 
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JuSTE-LlPSE. 

..  Serrefrein  dans  l'arène  descend. 
On  lui  lace  son  heaume. 

Geai  rare. 

Ça  s'ra  intéressant, 
is  somm's  aux  premièr's  log's...  Quelle    chance 

[est  la  nôtre  ! 
Juste-Lipse. 

Les  voilà  face  à  face.  Ils  marchent  l'un  vers  l'autre. 

Prinxe  Évêque. 

Ils  s'abordent  déjà.  Le  fer  heurte  le  fer, 

Les  armes  en  contact  jettent  un  double  éclair. 

Voyez  !  Serr'frein  s'élance  ! 

Charles  I. 

Il  recule  ! 
Geai  rare. 

Sabr'  de  bois  ! 
Prinxe  Edouard. 

Xon,  il  revient,  levant  son  épée  qui  tournoie 
Sur  le  front  de  G...  elle  brille  et  s'abat. 
Je  le  vois  chanceler.  Ça  c'est  un  beau  combat, 
Son  heaume  est  fracassé,  sa  tête  est  découverte. 

Geai  rare. 
Je  crois  que  ectf  fois-ci,  Gaussin  court  à  sa  perte, 
Ah  !  saperlipopette  !  Il  ne  recule  point, 
L'épée  frémissante  étincelle  à  son  poing. 

Prince  Eve  que. 

Celle  de  Serrefrein  sur  sa  tète  se  dresse. 

Juste-  Lipse. 

Cette  fois,  il  l'évite,  il  bondit,  il  se  baisse, 
Passe  sous  son  rival,  se  relève...  C'est  bien  ! 
Au  haut  de  l'Avant-bras  il  a  blessé  Serr'frein. 


MILES    I  . 

Celui-ci  éperdu  se  rejette  en  arrièn 

I  1 1  A  I    K  ! 

Son  sang  noble  et  vaillant  coule  dans  la  poussière. 

Prtnce  Edouard. 

René,  duc  tic  Brabant,  a  mis  fin  au  combat  ; 
1!  soigne  le  blesse  et  lui  panse  le  bras. 

JUS!  E-LlPSE. 

(x..,  sort  de  l'arène,  il  a  l'air  triomphant, 
Il  se  presse,  dans  un  instant. 

m  kaki:  au  prince  Edouard. 

I  >e  ne  pas  pai  ici-  .  raison  : 

J'étais  sarment  le  bœuf  dans  la  combinaison. 

L 'arbitrage  cs1  lermi  um    loque  !  conclut 

le  Baron  Serrcfrcin  de  Veau..  pté. 

Départ  pour  les  Caves  des  Dominicains. 

Air  :  Ptites  Michu. 
(  )n  s'amus'ra, 

Ratata-Ratata. 

Le  flac<  >ii  sautera . 

Et  tout  F  monde  lui  sourira, 

Et  ça  n'  rat'ra  ; 

Ratata-Ratata. 

Plus  de  cpaereH's,  de  combats  ! 
Le  cor  sonn'ra 
Ratata-Ratata, 

L'accord Hip  hurrali  ! 

Ratata-Ratata. 

lui  route  !  on  s'amus'ra, 

Ratata-Ratata. 
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EPOQUE  MODERNE 

9  *  *r  # > 

SUR    LA    GRAND'PLACE    DE    PEETERMANVILLE. 

Grève  des  Cochers. 

Chœur  des  cochers  : 

C'est  la  grève  à  Pectermanville 

Pour  tous  les  cochei  de  la  ville 

Les  Poli 

Ont  encor  feic 

Un'  fois  d'  leur  neie 

C'est  plus  marcheie. 

Xous  nous  fichons  de  la  boutique 

Parcq'on  doit  rester  près  d'  sa  bique. 

Les  beaux  cocheie 

X'  peuvent  plus  quitteie 

Pour  profiteie 

Sur  le  pékeie. 

>    >   > 
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La  grève  tombe  ma!  îmes  un  lundi  de  première  corn- 

,  la  coutume  Dikke  Chulie  et  son  fils  Mil 

liraient  rendre  visite  en  voiture  issances. 


Les  réjouissances  du  grand  Lundi, 
i. 

(,  m  lie. 

Aujourd'hui  comm'  ceux  d'  la  haut'  n 

On  va  fair'  de  son  stouff 

Et  s*  ballader  dans  1'  chic  car» 

(Jue  mène  Mochieu  Kro 

Je  pari'  de  l'antique  voiture 

Du  chival  qui  n'a  que  trois  pieds 

De  l'homme  qui  a  d'  l'architecture 

Jusque  et  surtout  dans  son  n< 


R' gardez  moi  donc  ça  (bis) 
R'gardez  sa  binette 
Y  connais  rien  d'  plus  chouette 
Que  c'  chic  cochei-là. 


11. 


C'est  le  jour  des  réjouissances 

t    i  >t  le  fameux  lundi 

Ousqu'on  va  un'  fois  fait'  bombance 

S'en  fourrer  jusqu'ici. 

On  s'en  va  voir  les  connaissances 

Manger  des  couqu'  et  des  Kramiq 

Et  pour  ce  belle  circonstance 

Ça  est  toujours  de  cerste  chic. 

R'gardez  moi  donc  ça  (Lis). 
Quelle  spoum  toilette 
Est-ce  que  je  n'  suis  pas  chouette 
Habillé  comme  ça. 


bis 
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Les  cochers. 

R'gardez  moi  donc  ça  (bis) 
R'gardez  sa  toilette 
R'gardez  qu'elle  est  chouette 
Cette  petit'  femme  là. 

>    >.    X 

Et  malgré  d'une  part  tous  les  atours  de  Madame  Chulie,  el 
d'autre  part  la  galanterie  proverbiale  des  cochers,  Mile  sera  bien 
obligé  d'allei  sur  ses  pieds. 

Viens  Mimile. 

Chulie. 

Madam'  P qui  nous  attend 

Déjà  d'puis  si  longtemps 

Dira  de  nous  :  de  l'inducation 

Pt'  êtr",  qu'  «  leurs  voisins  en  ont  » 

Mile. 

Marna  Chulie,  mo  vous  saveie 
Qu'  j'ai  mal  avec  mes  pieies 

Chulie. 

N'a  rien  fiske,  accélérons 
Ses  trois  fill'  t'attendront. 

Mile. 

Ça  je  crois 

Car  tout'  trois 

Ont  un  rude  béguin  sur  moi. 

Refrain  de  Chulie. 

Viens  Mimileke 
Viens 
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Quand  t'  auras  bien  mangeie 
T'  auras  plus  mal  au  pieie 
Ah  !  Viens  Mimileke 

Viens, 
Mangeie  des  koekoback 
Jusqu'à  c'  que  ton  ventr'  claq'. 

Les  cherchant,  voici  qu'arrive  Lebaudy  suivi  de  sa  première 
récolte...  . 

Chansot)  du  Compèfe. 

J'ai  fait  assez  le  Jacques 
Pour  qu'on  me  nomme  ainsi 
Et  l'on  dira  aux  Pâques 
L'Empereur  Lebaudy 
Je  cherch'  des  gens  conv'nables 
Car  pour  mon  cabinet 
Faut  qu'on  soit  présentable 
Faut  qu'on  soit  poire  assez 

Refrain. 

Avec  la  Julie 

Ensemble  on  ira 

Par  la  Franc'  l'Algérie 

chérie,  gérie 
Par  la  Franc'  l'Algérie 
Dans  l'Empir'  du  Sahara 

Dans  les  terres  épaves 
Là  bas  dans  le  midi 
J'ai  fait  dans  les  bettr'aves 
Ça  m"a  bien  réussi 
Maint'nant  j'  cultive  les  poires 
En  v*là  que'qu's  unes  ici 
C't  à  Louvain  c'est  notoire 
Qu'on  est  le  mieux  servi. 
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Les  phénomènes  se  présentent  ; 

Le  Cavalier  et  l'Ane. 

Cavalier. 

Je  viens  de  mordre  la  poussière 
Et  tu  me  vois  les  pleurs  aux  yeux. 

Coursier. 

Je  te  croyais  partant  en  guerre 
Toi  le  rapide  et  le  radieux. 

Cavalier. 

Sur  ton  rachis  courant  la  gloire 
J'étais  ravi  de  mes  atours. 

Coursier. 

Le  rabéti  que  j;  fus  toujours  ! 
J'arrêtai  court....  tu  fus  la  poire. 

Refrain  . 

Cavalier. 

De  ci,  de  là 

-Cahin,  Caha, 

J'  fis  la  poire. 

Pauvre  gloire  ! 
Je  serai  donc  toujours  le  raccourci,  le  ravalé 
Le  rat  des  champs,  le  rat...  le  ramassé. 

Coursier. 

De  ci,  de  là 

Cahin,  Caha. 

T"  fis  la  poire 

Pauvre  gloire  ! 
Tu  seras  donc  toujours  le  raccourci,  le  ravalé 
Le  rat  des  champs,  le  rat...  le  ramassé. 
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Troisième  phénomèm      i  Virtuose...  «  Je  te  plains 

de  tomber  dans  ses  mains  redoutables  ». 
Quatrièmi  n  ne  :  Sainvicquetor. 

Chanson  de  Sainvicquetor. 

Faut'  êtr'  philosoph'  aujourd'hui 
Vivre  pour  soi  s'  moquer  d'autrui 
Aussi  j'  reviens  Messieurs  et  Dames 
Avec  un  tout  nouveau  programme. 
J'  fus  pas  chiq'ment  r'çu  au  Bériot 
Et  lorsque  j'  vins  au  Monico 
Ma  troupe  ne  fut  pas  acclamée 
Mais  j'ai  bien  gagné  ma  journée. 

Moi,  je  m'en  fous 
J'ai  toujours  leur  galette  après  tout 

Je  ne  tiens  pas  aux  égards 

Ils  peuvent  faire  du  pétard 

Moi  j'  m'en  fous 
J'ai  toujours  leur  galette  après  tout 

D'ailleurs  ils  ont  eu  du  boucan 

Largement  pour  leur  argent. 

Malgré  l'appui  d'  Monsieur  d'  P.... 
Je  r'çus  des  œufs  et  des  citrons 
J'eus  mêm'  la  face  siphonée 
En  jouant  «  Madame  est  couchée.  » 
Alors  quand  j'  cessais  un  instant 
Ils  criaient  tous  qu'on  rend'  l'argent 
C'est  la  plus  grande  floueri'  de  l'année 
Madame  Humbert  est  démontée. 

Il  ne  manque  plus  à  la  collection  de  Jacques  que  quelques 
douzaines  de  pandours —  mais  tout  d'abord....  cherchons  leur 
grand  pontife. 

Ecoutez!  :  ce  qu'on  cherche,  on  ne  le  trouve  pas... 

Il  y  a  quelques  jours  je  contemplais  la  vague 

Sur  la  plage  d'Ostende;  arrive  à  petits  pas 

Un  gentleman,  cité  dans  le  «  Chic  »  pour  sa  blague. 
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À  tabac...  Il  me  dit  :  «  Agréez,  Majesté 
»  Les  souhaits  que  je  fais  pour  vous  d'un  cœur  sincère, 
»  Je  suis  Arnest  le  Bel  ;  je  sais  que  vous  cherchez 
»  Des  sujets  complaisants  pour  peupler  votre  terre... 
»  Je  puis  vous  en  donner,  car  grand  chef  des  pandours 
»  J'en  trouve  à  volonté  dans  ma  radieuse  sphère, 
I  )ix  au  lieu  d'un..,  ainsi  croiriez-vous  qu'aux  grands 

[jours 
»  Des  combats,  pour  lutter  contre  un  seul  adversaire 
m  Ils  sont  cent...  L'Océan  ne  peut  les  effrayer 
»  Jadis  douze  d'entr'eux  pour  courir  à  la  guerre 
)>  Au  pays  safrané...  voulurent  s'engager. 
»  Venez  leur  assurer  que  dans  votre  patrie 
»  Ils  gagneront  et  schnick  et  tabac  en  dormant 
»  Mais  insistez  surtout  sur  ce  point,  je  vous  prie  : 
»  Qu'ils  pourront  sans  danger  contre  un  se  mettre  à  cent, 
»  Dans  leur  soif  de  combats,  dans  leur  soif  de  carnage 
)>  Ils  vous  suivront  partout,  et  pass'ront  l'Océan  ». 
Ainsi  parlait  Arnest,  vénérable  parlage. 

Où  est  le  palais  du  grand  roi  des  pandours  ?  demande  l'inno- 
cent Lebaudy  à  un  agent  de  police. .. .  Ouste  au  bloc  !  et  Jacques  I 
va  purger  la  peine  de  sa  témérité. 

Confidences  de  Pandour. 

D'un  lourik  de  sang,  j'ai  bien  la  tournure 
Podoum  toi  aussi,  puisque  t'es  pandour  ; 
Mo  c'est  M'sieu  Arnest,  qu'en  a  bien  l'allure, 
Car  pour  travailler  c'est  jamais  son  tour. 
Ils  sont  tous  corn'  ça,  d'  sus  1'  bureau  d'  police 
Et  pour  ne  rien  faire,  on  en  trouve  des  tas 
Mo,  mijn  lieve  Jef,  pour  fair'  son  service 
Plus  fad'  qu'un  agent,  ça  n'existe  pas. 

Un  maieur  disait,  qu'il  s'rait  plus  facile 
D'  trouver  à  Louvain,  100,000  gros  chameaux 
Passant  par  le  trou,  d'un'  petite  aiguille 
Qu'un  uniqu'  pandour,  sans  mouche  au  cerveau 
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t  plus  difftcil',  d'  sus  1'  bureau  d'  police 
I  )c  voir  un  idiot  que  dVn  voir  d<  s  tas 
Car  mijn  lieve  Jef,  dans  not'  chic  service 
<  »n  feie  les  malins,  mais  on  ne  l'est  pas. 

Des  cris  de  Au  feu  !  —  Ai  1  eu  !  viennent  troubler  la  tran- 
quillité  de  nos  braves  agents...  mais  pas  au  point  de  1rs  faire 
courir  aux  pompes.  Par  bonheur,  Arnest,  plus  beau  que  jamais, 
tout  humide  encore  des  vapeurs  salines  de  la  plage  qu'il  a  quittée 
le  matin  —  accourt  leur  intimer  l'ordre  de  se  vetir  en  pompiers  : 

Arnest. 

Vous  qui  depuis  les  temps  anciens 
A  la  consigne  êtes  fidèles 
Vous  qui  ne  laites  jamais  rien 
Qu'on  ne  cite  comme  modèle 
Vous  qui  ne  vous  effrayez  pas 
I  les  plus  hautes  températures 
Vous  éteindrez  le  feu  là  1 
Quitte  à  vous  briser  l'ossature. 

Agents. 

Nous  le  ferions  bien  volontiers 
Etant  tout  à  votre  service 
Mais  en  c'  moment,  pas  de  pompiers. 
Nous  sommes  agents  de  police. 

Arnest. 

Comment  !  Quand  le  danger  menace 
Vous  refusez  de  le  braver 
Prenez  garde  de  la  disgrâce 
Dont  je  pourrais  vous  menacer 
Seuls  les  chefs  peuvent  se  soustraire 
A  la  rigueur  des  tèglements 
Mais  les  agents  doivent  se  taire  ! 
Et  vous  n'êtes  que  des  agents. 

Agents. 

Nous  le  ferions,  etc. 
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Les  agents  partis,  passe  un  étudiant....  Arnest  le  trouve  gris 
comme  toute  la  Pologne  : 

Etes-vous  pris  de  boisson  ?  ètes-vous....? 

El  l  DIAM  . 

Plein  !...  Ce  mot  est  doux  votre  lève  ne  l'ose 
S'il  la  brûle  déjà  que  sera-ce  la  chose, 
Ne  vous  en  faites  pas  un  épouvantement, 
N'avez-vous  pas  tantôt  prcsqu'insensiblement 
Quitté  le  badinage  glissé  sans  secousse... 

Arnest  (l'interrompant). 

Ah  !  voilà  !  mes  agents  venant  à  ma  rescousse 
«  Aux  agents  déguises  en  pompiers  ». 

O  vous,  mon  adorable  engeance 
Vous  arrivez  bien  à  propos 
Pour  m'aider  à  tirer  vengeance 
Et  fourrer  ce  type  au  cachot 
Depuis  plus  d'une  demi-heure 
Il  se  paie  ma  tète  au  cher  prix, 
Mais  tiens  voilà,  à  la  bonne  heure, 
Qui  croyait  prendre  sera  pris. 

Agents. 

Xous  le  ferions  bien  volontiers, 
Etant  tout  à  votre  service, 
Mais  en  ce  moment  pas  de  police, 
Ici  nous  sommes  tous  pompiers. 

Arnest. 

Ah  !  maudite  coïncidence, 
Je  ne  sais  ce  qui  me  retient 
De  leur  fiche  à  tous  une  danse, 

t  l'argument  qui  leur  convient. 
Vous  voulez  que  sois  la  proie 
De  ces  monstres  d'étudiants, 
Vous  qui  faisiez  m'a  seule  joie, 
Souvenez-vous  des  anciens  temps. 
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Agents. 
Nous  le  fei  ions .  - 

c'est  ainsi  que  l'étudiant  é<  happe  au  i  ai  ht...  nous  l'en  félici- 
tons de  grand  cœur. 

Lcbaudy  sort  du  bureau  -  nez  ;i  nez  avec 

int  vicomte  de  La  Violette  d'Argencourt.  Voilà  un  homme 
pour  mon  cabinet  ;  s'écrie-t-il  ravi,  et  le  vicomte  décline  ses 
qualités. 

Ces  Abonnés  du  Foyer. 

On  trouve  au  foyer  la  haut'  gomme, 
La  fleur  de  la  lu  11'  société, 
Dans  tous  les  bals  que  l'on  y  donne, 
1  ,e  genre  chic  est  bien  r'présenté 
Pour  vot'  propr'  édification 
Y 'là  d'  ces  gens  un  échantillon. 

Tète  originale 

Poire  qu'est  pas  banale 

Et  qu'est  inconnaissable. 

Des  cheveux  graisseux. 

Un'  ligne  au  milieu 

Qu'est  interminable. 

Pantalons  collants, 

Un  col  plutôt  grand. 

Souvent  cache  misère. 

C'est  c'  qu'on  appell'ra, 

Partout  n'est-ce  pas, 

Le  fils  à  son  père. 


Parfois  charmantes  demoiselles 

Se  paient  not'  tête  à  qui  mieux  mieux 

Elles  y  mettent  tant  d'  grâce  les  belles 

Que  l'on  s'en  aperçoit  très  peu. 

11  faut  vous  dii'  qu'en  fait  d'esprit 

Nous  n'  sommes  d'ailleurs  pas  bien  servis. 
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De  nous  mêm's  contents, 

Toujours  souriants, 

Ça  sied  à  la  pose, 

Nous  parlons  tout  1'  temps 

Ln  gesticulant, 

Mais  pour  dir'  peu  d'  choses 

D'expressions  tout'  faites, 

Qu'on  dit  d'un  air  bête 

Nof  langag'  fourmille. 

Et  l'on  dit  c'lui-là 

C'est  1'  fils  à  papa, 

C'st'  un  fils  de  famille. 

*    *   * 

Le  Vicomte  part  au  bal  —  lequel,  n'étant  pas  travesti,  n'est  pas 
accessible  à  Lebaudy.... 

Wat  is  da  nader  ?...  Ça  est  la  manifestachion  Jaboulle  ! 

La  manifestation  se  déroule  enthousiaste  et  grandiose... 

Jaboulle  dans  son  discours  touche  un  mot  des  examens  qui  sont 
proches  !... 

APPARITION  D'UN  JURY  D'EXAMEN. 

Après  de  multiples  fluctuations,  le  jury  délare  :  que  l'étudiant 
Agenos  a  satisfait.  Le  spectre  de  la  buse  disparaît  et  c'est  le 
retour  à  la  joie. 

Cl)at)t  final. 

Lebaudy. 

«  La  Buse  »  mes  amis 
\  oyez-vous  c'est  le  cri 
Qu'à  la  tète  des  Gogos 
(  »n  lance  à  tout  propOF. 
S'il  faut  bien  étudier 
Faut  aussi  s'amuser, 
(  'est  d'un  juste  milieu 
Qu'on  se  trouve  le  mieux 
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•    C "est  ainsi   - 

Pour  vous  donner  quelque  répit 

Dins  vos  travaux,  que  des  copains 
(  >nt  composé  ces  gais  refrains... 

Ah  !  mais  surtout 

De  nos  critiques  n'  croyez  pas  tout 

Car  un  r'vuist,  s'attaque  aussi 

A  son  meilleur  ami 

Pour  la  jeunesse 
Liesse 

Ardente  ivresse 

Pleine  allégresse 
Sans  cesse 

Kègne  en  maîtresse 

Pour  la  jeunesse 
Liesse 

Ardente  ivresse 

Terminons  notre  pièce 
Par.  des  chansons 
Pour  devise  «  amis  Wallons  n 

Choisissons 
Ce  vibrant  mot  «  Union  » 
Et  sans  peur,  étudiants  en  gais  lurons 
Vers  l'avenir  unis,  marchons 
En  gais  et  frais  lurons  (bis). 
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